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48 comptes rendus
justin K. BISANSWA (2009). Roman africain contemporain. 
Fictions sur la fiction de la modernité et du réalisme, Paris, 
Champion, 221 p.
avec Roman africain contemporain, Justin Bisanswa fait désormais partie de ces auteurs qui questionnent à la fois la modernité et l’inscription du 
réalisme dans le contexte littéraire africain. ce livre s’inscrit en effet dans 
la mouvance du renouvellement des esthétiques africaines. et d’ailleurs, 
comme le mentionne l’auteur lui-même en présentation et à la suite d’une 
série de questionnements sur les rapports entre le centre et la périphérie, « il 
y aurait moyen de méditer sur les rapports entre les littératures mondiales 
et sur les relations qui existent entre ces littératures et les rapports entre 
les nations » (9).
 Bisanswa navigue avec aisance entre rhétorique et sociologie, 
approches qui lui permettent de relever ce qu’il convient d’appeler les 
paradoxes et les contradictions du roman africain. l’auteur interroge 
tour à tour le problème de la critique littéraire (précisément en ce qui 
concerne la francophonie), la focalisation sur l’énonciation plutôt que 
sur l’énoncé, et pourrait-on dire, l’inscription de l’histoire dans le roman 
africain contemporain. en clair, il s’agit pour Bisanswa d’inscrire la lecture 
du roman africain dans une critique purement esthétique. cet essai brille 
essentiellement par ce qui le singularise, à savoir la maîtrise des méthodes 
d’analyse linguistiques liées à l’énonciation et à la stylistique. en effet, il 
est juste de s’élever contre une lecture qui réduirait le roman africain à un 
simple réceptacle de données sociales et historiques, ainsi qu’il transparaît 
dans nombre de travaux qui, par exemple, visent à repérer les réalités d’un 
espace national dans un texte de fiction. De même, il me paraît tout aussi 
réducteur, voire minimaliste, de tenter de lire le texte africain uniquement 
en rapport avec son univers culturel – au sens ethnologique du terme –, 
car dès que l’on opère la simplification de la fiction africaine à un prétendu 
soubassement anthropologique, le risque devient grand de tomber dans 
les travers de ce que Graham Huggan a brillamment identifié comme le 
« postcolonial exotic ». de ce point de vue, Justin Bisanswa donne à lire 
un puissant essai sur les possibles herméneutiques du roman africain. 
de la même manière, ses pages sur la parole et le silence dans l’écriture 
de v.Y Mudimbe, en tant qu’« acte de parole qui récuse, du moins en 
représentation, son inscription dans l’histoire pour s’avouer dans sa pure 
profération » (9) sont particulièrement fascinantes en ceci qu’il fait appel à 
une lecture qui associe remarquablement l’analyse des codes et la lecture 
philosophique des instances de la parole et du silence, pour conclure sur 
le « silence éloquent », selon son heureuse formule.
 de manière générale, qu’il s’agisse de la relecture de sony labou 
tansi ou de l’interprétation du cadre topographique dans quelques romans 
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africains, Justin Bisanswa, à partir d’outils empruntés à la linguistique, 
propose des grilles d’analyse aussi pertinentes qu’originales. on est par 
exemple particulièrement captivé par le second chapitre de la première 
partie, à l’intérieur duquel l’auteur entreprend de revisiter les ouvrages, 
collectifs ou individuels, consacrés à l’œuvre de l’écrivain congolais sony 
labou tansi tout en soulignant leurs lieux problématiques, avant de se 
lancer dans une autre manière de lire l’auteur de La vie et demi. on l’aura 
compris, cet essai entend se départir d’une lecture plate de l’inscription 
des référents sociaux dans le roman africain contemporain. ceci étant dit, 
lorsque l’auteur traite par exemple de Rue Félix Faure de Ken Bugul, on 
ne peut s’empêcher de se demander pourquoi passe-t-il si rapidement sur 
la question de l’émergence du polar comme autre creuset de la modernité 
africaine et lieu de ses possibles. en effet, et c’est bien là que réside l’intérêt 
d’une lecture plus poussée, il me semble que le polar africain francophone 
à lui seul mérite toute une étude, tant du point de vue de la réinvention de 
la modernité africaine, que de celui de sa démarcation d’avec le modèle 
du roman réaliste – directement inspiré du roman réaliste français du 
xixe siècle – dont traite Bisanswa. un approfondissement des concepts 
de réalisme et de modernité, puisque c’est de cela qu’il s’agit, aurait 
probablement permis à l’auteur d’esquisser les modalités et les potentialités 
du roman policier en tant que transgression du genre réaliste et, sans doute, 
lieu d’émergence de nouveaux paradigmes esthétiques.
 
 À la lumière de ce qui précède, il faudrait soulever le caractère paradoxal 
de la brillante réflexion de Justin Bisanswa sur le roman africain. Parti pour 
s’inscrire à contre-courant d’une critique réductionniste, Roman africain 
contemporain charrie, au moins en apparence, des lieux problématiques. 
on pourrait commencer par formuler la réserve qu’en fait de roman africain 
ainsi que l’indique son titre, il s’agit essentiellement dans cet ouvrage du 
roman francophone en afrique au sud du sahara. autant les analyses sont 
originales et sophistiquées, autant elles semblent elles aussi s’enfermer 
dans une pratique de la bipolarisation qu’il récuse, la sienne étant de 
respecter les frontières culturelles entre le Maghreb et l’afrique noire. 
en clair, il aurait été fascinant de lire un travail de la qualité de celui de 
Bisanswa, mais qui se jetterait sur les pistes d’une lecture comparée du 
roman africain francophone en afrique noire et au Maghreb, approche 
qui permettrait à mon sens de mieux saisir les manières dont les textes 
littéraires africains offrent une autre façon de percevoir la modernité. 
ensuite, et étant entendu que l’auteur semble militer pour une autonomie 
du roman africain, on pourrait tout de même se demander si la profusion de 
références à la littérature française (Zola, Baudelaire, Proust, par exemple) 
n’est pas, en elle-même, une manière de maintenir la fiction africaine dans 
ce cercle vicieux selon lequel Paris demeure bel et bien la capitale mondiale 
des lettres, pour reprendre le titre de l’ouvrage de Pascale casanova. car 
on est bien tenté de croire que les multiples écrivains français que citent 
abondamment Bisanswa surgissent comme l’instance de validation de son 
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discours. Bien entendu, je ne plaide pas pour une absence de références 
aux auteurs de littératures autres qu’africaines. 
 ceci dit, il me semble que le nivellement tous azimuts du contexte 
de production du roman africain et son inclusion systématique dans un 
corpus diffus qui se réclamerait de la « littérature monde » est hautement 
problématique. en cela, il me semble que Bisanswa aurait pu atténuer la 
critique qu’il formule à l’endroit de guy ossito Midiohouan qui estime que 
sénégalais ou camerounais, l’écrivain négro-africain qui, hier, était 
aux prises avec le système colonial, ses injustices, ses mensonges et 
son aliénation, se trouve confronté aujourd’hui à l’ordre néo-colonial, 
ses aberrations, sa déraison, ses carcans. c’est sur ce terrain, et sur 
ce terrain seul, c’est dans ce seul cadre que son œuvre prend sa 
véritable signification (37). 
  On pourrait soutenir la thèse que même lorsque les fictions africaines 
optent pour le récit intime, et en dépit de toutes les particularités qu’on peut 
lui trouver, demeure par certains cotés un lieu de médiations symboliques. 
Pour s’en convaincre,  il suffit d’analyser  les  formes et enjeux du roman 
policier africain qui opère une transgression générique dans l’histoire des 
littératures africaines, notamment le dépassement du modèle du roman 
réaliste. Je soutiendrais alors que le polar, bien qu’il relève directement 
de la littérature populaire et donc de la paralittérature, opère difficilement 
la de-liaison d’avec le politique, même vient-il à être question de la 
« redécouverte de l’ordinaire » pour reprendre la proposition théorique de 
Njabulo Ndebele. Cette thèse peut se vérifier dans les derniers romans de 
Mongo Beti auxquels Bisanswa fait allusion. dans ces romans, en effet, 
l’enquête policière pourrait se lire comme prétexte à la descente aux enfers 
des sociétés postcoloniales. 
 le remarquable essai de Bisanswa se limite également à des auteurs 
qu’on pourrait classer parmi les classiques en littérature africaine de langue 
française, tels ahmadou Kourouma, Ken Bugul, v.Y Mudimbe, Mongo Beti, 
sony labou tansi ou encore henri lopes. on peut dès lors se demander 
quelle place occupent dans le discours critique les écrivains du terroir qui 
n’ont pas accès aux « réseaux » parisiens qui assureraient leur diffusion, 
ou, mieux, leur vulgarisation. en clair, à partir de et grâce aux analyses de 
haut niveau auxquelles se livre Justin Bisanswa, il y a lieu de se demander 
si une étude sur les écrivains africains moins connus et en l’occurrence 
ceux qui publient en afrique ou alors qui ne font pas déjà partie du « canon » 
ne révélerait pas des pistes inédites d’exploration de la modernité et du 
renouvellement du champ critique africain.
 tels sont en effet les questionnements que m’inspire Roman africain 
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au  final,  constitue  un  heureux  répertoire  herméneutique  rare  en  ceci 
qu’il souligne l’urgence du traitement du corpus littéraire africain en tant 
qu’objet d’étude intégral et non plus comme réceptacle passif de nombre 
de présupposés et d’idées admises. en cela, son essai se pose en discours 
avec lequel il faudra absolument compter afin d’inscrire le roman africain 
dans le répertoire universel de la fiction, en associant la lecture du contenu 
anecdotique et  la mise en  texte de  ces  fictions.  L’ouvrage  réussit  avec 
bonheur à « montrer qu’il faudrait ne sacrifier aucun de ces deux aspects, 
emprunter une autre voie que ceux qui, guidés par un intérêt différent, 
se portent de manière privilégiée vers l’un ou vers l’autre » (0), selon 
le souhait de l’auteur lui-même. en dépit des quelques attentes déçues 
soulignées ici sous le mode de voies d’approfondissement de la réflexion, 
ce texte est absolument essentiel pour quiconque s’intéresse aux littératures 
d’afrique, plus que jamais prises dans la convulsion des mouvances 
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